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1.
Kate Prescott traversa le hall principal de l’hôtel le Libertin armée de ses deux principaux outils de travail : un téléphone portable greffé à l’oreille et un sourire ravageur.
En tant qu’attachée de presse de l’établissement hôtelier le plus sulfureux de Manhattan, elle passait la majeure partie de son temps pendue au téléphone, et à user de ce sourire à toute épreuve qu’elle affichait naturellement.
— Les bouquets dans le hall ne sont pas assez frais ! déclara-t-elle à la personne qu’elle avait en ligne.
Si elle se montrait intransigeante avec les fournisseurs, c’était par amour du travail bien fait. A ses yeux, il fallait trois qualités pour réussir dans les affaires : ambition, créativité et capacité d’anticipation. Aussi le fait de détecter des fleurs fanées dans les compositions florales ornant le somptueux hall art déco du Libertin lui donnait-il de l’urticaire. Et le fleuriste le plus en vue de Manhattan savait qu’elle avait suffisamment d’influence pour ternir sa réputation.
Tout en débitant à celui-ci son chapelet de remontrances, elle cherchait une idée pour le prochain gala de promotion à organiser. Un prestigieux joaillier venait présenter sa nouvelle collection dans les salons de l’hôtel. Si elle créait un événement à la hauteur de l’enjeu, il ferait systématiquement appel au Libertin pour ses futures opérations de lancement. Elle tenait donc à le convaincre de ses capacités d’organisation.
Par exemple, pour présenter les saphirs et rubis asiatiques les plus convoités au monde, si elle mettait en scène un maharadjah solennellement monté sur un éléphant paré de somptueuses étoffes indiennes ? Il suffirait ensuite d’assembler quelques tentures et de mettre de la musique orientale, histoire de parfaire l’ambiance…
Avant d’aller plus loin dans son idée, elle eut une moue dubitative : où trouverait-elle un éléphant à louer, en plein Manhattan ? A force de voir les choses en grand, elle avait tendance à négliger certaines contingences matérielles…
A contrecœur, elle estima plus judicieux d’abandonner son idée d’éléphant royal. Dommage.
— Je vous répète que ces fleurs ne sont pas fraîches ! insista-t-elle auprès du fleuriste.
— Que voulez-vous, mademoiselle Prescott, vous exigez des fleurs qui ne sont pas de saison. Il ne faut donc pas vous attendre à des miracles…
— Je m’attends juste à en avoir pour mon argent, continua-t-elle sans se départir de son sourire légendaire, comme si son interlocuteur la voyait.
Elle s’efforçait toujours de rester cordiale et avenante, tout en exigeant le meilleur. D’expérience, elle savait que c’était la seule façon d’obtenir ce que l’on veut.
Elle passa devant la standardiste aux cheveux rose fluo en train de réserver pour un jeune couple des billets pour une pièce à Broadway. Un homme d’affaires tiré à quatre épingles lisait le Wall Street Journal, confortablement installé dans un fauteuil du hall, tandis que sa compagne, beaucoup plus jeune, feuilletait un livre sur l’érotisme qu’elle venait d’emprunter à la bibliothèque du Libertin.
Encore un de ces couples mal assortis…
Le barman finissait s’essuyer des verres à l’Erotica, le bar à spectacles sexy de l’hôtel, en attendant le rush de l’heure du déjeuner. Une femme en talons aiguilles vêtue d’un manteau en fausse fourrure poussa la porte principale et dévala le hall, suivie d’un portier en costume noir.
Quel genre d’homme cette cliente allait-elle rejoindre ?
— Je vous promets de faire tout mon possible, finit par lâcher mollement le fleuriste à l’autre bout du fil.
— Merci de régler cela aujourd’hui, conclut-elle sur un ton toujours aussi affable, avant de couper la communication et d’appuyer sur le bouton d’appel de l’ascenseur.
Elle descendit jusqu’au sous-sol où se trouvaient les bureaux de la propriétaire de l’hôtel, Julia Devon, son amie de toujours récemment devenue sa patronne. En sortant de l’ascenseur, elle ouvrit son attaché-case et en extirpa la liasse de formulaires de participation au Grand Concours pour un week-end de fantasmes au Libertin.
Elle avait mis elle-même en place ce concours, mais Julia tenait à participer à son organisation, et particulièrement à la désignation du vainqueur. Elle se demandait bien pourquoi.
Elle salua amicalement Angela, la secrétaire, qui lui fit signe d’entrer. Julia était encore en train de contempler les plans d’architecte du hall d’entrée, telle une mère admirant son nouveau-né.
Julia Devon avait une beauté de star de cinéma, et ceux qui la connaissaient mal la considéraient souvent comme une écervelée. Mais Kate, qui la fréquentait depuis longtemps, la savait dotée d’une intuition très sûre.
— Tu n’arrives toujours pas à croire que le Libertin a enfin ouvert ses portes ? demanda-t-elle, amusée.
Julia se tourna vers elle en riant.
— Il m’arrive encore de me réveiller persuadée que c’est en rêve que j’ai ouvert un hôtel entièrement dédié au plaisir et à l’érotisme ! rétorqua-t-elle.
— Eh bien, voici une liste très réelle de gens qui rêvent tous de venir passer quelques moments inoubliables ici.
— Tu as apporté les bulletins de participation ? s’exclama Julia, les yeux pétillants d’excitation.
— Oui, confirma-t-elle. J’ai déjà opéré une présélection, en éliminant les participants aux fantasmes trop obscènes. Les autres sont également répartis entre hommes et femmes.
— Parfait ! s’exclama Julia en se dirigeant vers le divan en cuir couleur crème sur lequel elle s’assit.
Kate les rejoignit et posa la pile de formulaires sur la table basse devant elles.
Bien sûr, elle les avait déjà tous lus et avait déjà fait sa propre sélection. Et si son légendaire esprit de persuasion ne parvenait pas à rallier Julia à son choix, alors elle devrait changer de métier.
Julia avait plaidé en faveur de l’anonymat des bulletins, et même si Kate trouvait cela un peu ridicule, elle avait respecté ce souhait, confiant à Angela le soin de masquer les noms et de numéroter les formulaires. Celle-ci avait seulement laissé figurer le sexe du participant, puisque le premier prix, à savoir un week-end de fantasmes au Libertin tous frais payés, incluait un accompagnateur du sexe opposé.
Justement, le recrutement des accompagnateurs s’était avéré délicat : il ne devait y avoir aucune ambiguïté quant à leurs attributions. Au final, Kate avait retenu des gens au profil jeune, séduisant, et connaissant Manhattan comme leur poche. Ils seraient logés avec faste au Libertin et copieusement rémunérés à la fin du week-end. Ils avaient tous déclaré être célibataires, et en tant qu’employeur elle avait insisté sur le fait qu’elle n’attendait de leur part aucune prestation sexuelle… Même si le Libertin était un paradis des sens et si son atmosphère excitante incitait largement aux débordements sensuels. Elle s’était promis de veiller à ce qu’aucun cœur ne soit brisé à l’issue de ce week-end dédié aux fantasmes les plus fous… et à la promotion du Libertin.
En matière de cœurs brisés, elle savait de quoi elle parlait, elle qui s’était retrouvée abandonnée par son futur époux quelques minutes avant leur mariage !
Julia étudia un à un les formulaires d’un air dubitatif.
— Je ne sais pas par où commencer, avoua-t-elle en lui tendant la pile de bulletins. Et si on les lisait à haute voix ?
— Euh, certains d’entre eux sont très osés, répondit Kate, un frisson lui parcourant l’échine au souvenir de celui qui avait retenu toute son attention.
Le formulaire n° 24 semblait en effet provenir d’un homme hors du commun. D’ailleurs, elle était curieuse de faire sa connaissance le jour où il viendrait chercher son prix.
— Nous n’avons qu’à en lire un chacune, cela nous permettra de les commenter au fur et à mesure, proposa Julia.
— D’accord ! répondit Kate. C’est toi la plus expérimentée en matière de fantaisie, alors à toi l’honneur !
Devenue un pilier incontournable de l’industrie hôtelière new-yorkaise, Julia filait le parfait amour avec un homme respectable et savourait cette nouvelle stabilité, mais d’une certaine façon la marque de fabrique du Libertin devait beaucoup à son passé de diva de la jet-set.
Elle sourit et, du bout de ses ongles au vernis impeccable, saisit un formulaire sur la pile.
— Celui-ci provient d’une femme. Voyons voir… Quelles étaient les consignes exactes du concours ? demanda-t-elle.
— « En deux cents mots, décrivez un fantasme que vous rêvez d’assouvir lors de votre séjour au Libertin, l’hôtel le plus sulfureux de Manhattan », dit Kate, récitant l’annonce qu’elle avait fait paraître dans la presse.
Julia se pencha sur le bulletin.
— Mon fantasme, c’est de passer tout le week-end entièrement nue, lut-elle avant de lui lancer un regard dubitatif. Je croyais que tu avais éliminé tous les candidats un peu bizarres ? Nous avons beau être très ouverts au Libertin, nous ne sommes pas pour autant un camp de nudistes !
— Continue la lecture…
Tout en levant un sourcil interrogateur, Julia poursuivit :
— Je dormirais nue dans des draps de satin. Je m’éveillerais nue et appellerais le room service. Bien sûr, je passerais un peignoir pour accueillir le garçon d’étage, mais je saurais bien qu’en dessous je serais en tenue d’Eve. Et le garçon d’étage le saurait aussi…
Julia posa le formulaire sur le côté droit de la table.
— Cette pauvre fille ne rêve que de se promener dans le plus simple appareil et de séduire mes garçons d’étage. Eh bien, elle va inaugurer ma pile de refus ! A ton tour.
Kate aperçut le numéro 24 dans la pile mais jugea que c’était encore trop tôt. Elle voulait laisser le soin à Julia de lire celui qui l’avait séduite. Elle en choisit donc un autre.
— Il s’agit d’un homme cette fois, dit-elle avant de débuter sa lecture. Mon fantasme, c’est de trouver cette femme à qui je pourrais faire l’amour sur une peau de bête, devant un feu de cheminée… Je continue ?
Julia hocha la tête, l’air peu convaincu.
— Notre ami trappeur n’a vraiment aucune imagination ! pouffa-t-elle. Candidat suivant !
Peu à peu, le niveau de fantaisie et d’inventivité s’élevait. Un homme très endurant voulait faire l’amour dans chacune des chambres de l’hôtel. Sa façon de parler de sexe était si drôle et crue que Kate et Julia le classèrent sur la pile des finalistes. Par ailleurs, une comédienne les fit beaucoup rire avec son fantasme inspiré de Cendrillon. Elle rejoignit aussi la pile des finalistes, et Kate ne doutait pas qu’elle ferait partie des quatre gagnants, même si elle espérait toujours que le candidat n° 24 remporte le premier prix.
Peu à peu, la pile de formulaires s’amenuisait. Une demi-douzaine de bulletins avait atterri sur la pile des finalistes, tandis que celle des recalés s’épaississait inexorablement. Elle se retenait toujours de saisir le bulletin qui avait sa préférence, tenant à ce que ce soit Julia qui en fasse la lecture. Mais lorsqu’il ne resta plus que deux candidats en lice, celle-ci choisit le numéro 47. Il s’agissait d’une femme qui rêvait tout simplement de se faire dorloter trois jours non-stop dans une suite luxueuse, loin des soucis et du travail.
— Voilà un fantasme qui me plairait bien à moi aussi ! nota Julia après avoir terminé sa lecture.
— Et à moi donc ! renchérit Kate.
— Depuis quand sommes-nous à ce point surmenées ? demanda Julia, avant de sourire. Pour moi, en tout cas, c’est depuis que j’ai défié mon père en ouvrant mon propre hôtel. Une des meilleures décisions de toute ma vie !
— C’est sûr ! acquiesça Kate en songeant à sa propre tendance à se réfugier dans le travail. Quant à moi, je n’ai pas de père à défier, mais je suis tout autant débordée…
— Surtout depuis l’annulation de ton mariage, observa Julia.
Pour éluder le sujet, Kate saisit le bulletin n° 24.
— Tu ne parles jamais de lui, insista Julia.
Elle faisait référence à son ex-fiancé, naturellement. Leur petit trio avait traversé ensemble les affres de l’adolescence. Julia, la riche héritière traînant derrière elle ses difficultés familiales, Kate, la boute-en-train qui avait obtenu une bourse pour ses études à force de volontarisme, et enfin Peter, le séducteur surdoué en affaires qu’elle avait aimé et presque épousé.
— Je préfère me concentrer sur l’avenir que sur mes erreurs passées, rétorqua-t-elle. Parler de ce personnage lui accorderait une importance qu’il n’a plus dans ma vie.
Elle baissa les yeux vers le bulletin et se mit à lire.
— Le Libertin… Ce mot m’inspire le crépuscule, une partenaire à qui je fais langoureusement, passionnément l’amour tandis que le reste du monde dort. J’entends la respiration apaisée d’une femme allongée contre moi dans l’obscurité. Quels secrets, quels fantasmes partagerai-je avec elle ? La femme dont je rêve est suffisamment sûre d’elle, de sa sensualité et de son pouvoir de séduction pour ne pas craindre de se laisser entièrement aller dans les bras d’un homme en qui elle a confiance… Et prendre elle-même l’initiative si elle le désire. Je l’imagine entrant dans ma chambre d’hôtel dans une élégante robe noire, très mondaine. Sans un mot, elle me fait signe de m’asseoir dans un fauteuil. Il y a des miroirs aux quatre coins de la chambre, et je regarde sa silhouette longiligne se refléter à l’infini. Lentement, elle dégrafe sa robe et la fait glisser à terre, me dévoilant peu à peu ses dessous noirs : string, soutien-gorge en dentelle transparente et porte-jarretelles. Elle ne me quitte pas des yeux, suivant les progrès de mon excitation. Ses innombrables reflets dans les miroirs me rendent fou de désir. Je tente de me lever pour la rejoindre, mais elle m’arrête d’un geste. Si seulement elle m’avait ligoté au fauteuil, je n’aurais pas autant de mal à me contrôler… Subjugué par sa beauté et son audace, je meurs d’envie de la toucher, la caresser, l’avoir à moi seul.
Elle se dirige vers moi dans ses sous-vêtements sexy et s’installe à califourchon sur mes genoux. Enfin, je la sens contre moi ! Elle dénoue alors ma cravate, la dégage de mon col de chemise et, avant que j’aie le temps de comprendre ce qu’elle a en tête, elle me la plaque sur les yeux et me l’attache derrière la tête.
Kate retint son souffle. Une délicieuse onde d’excitation lui parcourait l’échine. Elle saisit la bouteille d’eau que Julia avait posée sur la table et en but une gorgée.
— J’essaie de protester car je veux pouvoir la voir. Elle répond par un petit rire, prend ma main et la pose sur son corps. Elle me laisse lui ôter son soutien-gorge. J’ai l’impression de connaître cette femme depuis toujours et devine son excitation. Je caresse l’intérieur de ses cuisses, comprends qu’elle a envie de moi… Me laissera-t-elle lui faire l’amour ? Je l’ignore. Je me languis, mais c’est elle qui décidera.
Tout émoustillée, Kate leva les yeux vers Julia.
— Celui-ci a largement dépassé les deux cents mots ! nota son amie.
Elles éclatèrent de rire telles deux écolières.
— C’est dingue, ce type a l’air si sexy ! renchérit Kate.
— Je reconnais que je me sens toute chose, admit Julia.
— Alors, qu’en penses-tu ?
Julia inclina la tête, l’air songeur.
— L’actrice comique et son fantasme de Cendrillon est presque sage à côté… Celui-là correspond pleinement au concept érotique du Libertin, conclut-elle.
— Même si son accompagnatrice n’est pas tenue d’exaucer ses fantasmes, il représente en effet à merveille le client-type du Libertin. Il aime le sexe et assume cela très bien. Il aime les femmes et ne rechigne pas à leur laisser l’initiative… Ah, si tous les hommes étaient comme lui !
Il y eut un bref silence, puis Julia reprit :
— Je suis d’accord : nous tenons notre vainqueur. Tu n’as plus qu’à en informer Angela, elle s’occupera du reste.
Kate acquiesça. Trouverait-elle un moyen de découvrir comment « M. n° 24 » comptait mettre en œuvre la suite de son fantasme ?
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Peter retint son souffle tandis que Kate lui nonait un
bandeau sur les yeux. Etre plongé dans le noir exacerbait
ses autres sens. 1l sentait les cuisses de la jeune femme se
presser avec ardeur contre les siennes, entendait son
souffle s’accélérer, respirait son parfum suave. ..

Lorsqu’il avait remporté un concours dont le prix
était un week-end coquin au Libertin, 'hétel le plus
sexy de New York, Peter avait aussitdt proposé a
Kate Prescott, la femme qu'’il tentait de reconquérir
depuis trois ans, de ’accompagner. A sa grande
surprise, la jeune femme avait fini par accepter, mais
a une condition : qu’ensemble, ils réalisent tous
leurs fantasmes... Et a présent, livré en aveugle
aux caresses de la jeune femme, c’était comme

s’il découvrait "amour avec une inconnue. Une
expérience aussi intense qu’excitante, méme s’il
n’avait aucune idée de la maniére dont le week-end
allait finir....
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